
a découverte de 
plans gravés au silex 
dans une antique  

pierre taillée sous le dallage 
du narthex de l’abbatiale a, il 
y a peu, apporté de l’eau aux 
nombreux moulins de ceux 

qui soutiennent la thèse d’une construction de l’Escaladieu sur 
les restes d’une  gigantesque tour datant du ve siècle avant JC.
De là à prétendre que la fameuse légende n’en soit plus une, il n’y 
a qu’un pas que certains linguistes bigourdans devraient franchir 
allègrement, soulevant ainsi une foule de questions qui resteront 
sans réponse pendant encore quelques millénaires. 
Que des voix discordantes s’élèvent à propos de cette polémique 
n’est au fond que juste retour des choses.

LE MYTHE  
DE L’ADOUR  
DE BABEL



CHERCHE 
SQUELETTE 
DÉSESPÉRÉMENT

armi tous les saints protecteurs 
glorifiés par les moines de 
l’Abbaye il convient de souligner 

le nom du Bienheureux Saint-Pétoche, 
patron des froussards.
C’est en effet au cœur du plus sombre 
des hivers du  xiii e siècle que Valentin 
Pétoche, jeune équarisseur de bestiaux du 
Val de Luz, sauva toute une congrégation 
sur le point de succomber à une terrible 
épidémie de peste potironne en énumérant 
d’une voix tonitruante, et alors qu’on 
ne lui demandait absolument rien, tous 
les patronymes des gargouilles de la 
Basilique de Notre-Dame-de-la-Frousse.
Les moines en furent guéris sur le champ. 
Valentin en resta coi pour le restant 
de ces jours. Les voix du saigneur sont 
impénétrables, comme chacun sait.

e passage hélicontestable de ce 
trouvère à la langue d’Oc fort fleurie 
en Val d’Adour est attestée dans les 

minutes du procès pour blasphème, intenté 
à son encontre par le chanoine Yladubeau 
Bolléon. Lors d’un séjour en Bigorre vers 1250 
Robert des Pointes aurait en effet écrit un 
« canso » dans  lequel l’affirmation narquoise 
qu’avanie et absorption de framboises ne 
seraient que « mamelons et tétins » de notre 
bienheureuse destinée, n’aurait pas été 
appréciée par l’ensemble de la confrérie.
Et il est mort.

LA CUISTANCE 
DE MAÎSTRE LÉHON 

RENARD ET 
TIRELECOL

ette enluminure d’un chapitre 
méconnu du Roman de Renard, 
retrouvée dans l’ancien scriptorium 

de l’Abbaye, aurait été réalisée par Frère 
Girafaël vers 1160. Dans cet épisode inédit, 
Goupil subit quelques déconvenues auprès 
d’un étrange bestiau prénommé « Tirelecol », 
à la robe couleur paille mouchetée de brun. 
Ceci confirmerait la présence de girafes 
en Bigorre dès le bas moyen-âge, comme 
en témoigne l’imaginaire merveilleux des 
fabliaux de l’époque.

ROBERT DES POINTES,
 LE « TROUBLE-ADOUR »

es chroniqueurs de l’époque n’ont hélas 
pas conservé les faits et gestes culinaires 
d’un certain Léhon de Cornouailles, frère 

convers venu des lointaines terres celtiques. Le 
souvenir odorant de ses célèbres tourtes de putois 
au caramel au beurre salé et rance hante pourtant 
toujours les papilles des fantômes des moines 
gastronomes.

LA GRANDE 
TROUILLE  
DE L’AN MIL

e n’est un secret pour personne : 
un trésor est caché dans l’Abbaye ! 
Depuis bientôt mille ans, de 

générations en générations, se transmet 
l’édifiante histoire de frère Girafaël, qui 
fut chevalier avant de rentrer dans les 
ordres. On raconte que lorsqu’il prit 
la tonsure, il enterra dans un endroit 
connu de lui seul, un coffre rempli de 
merveilles. On dit aussi que, juste avant 
de rejoindre la cohorte des anges, il 
voulut admirer une dernière fois son 
mystérieux contenu. L’émotion aurait 
été si forte qu’il aurait été terrassé sur 
le champ et depuis, ses os empêcheraient 
quiconque d’ouvrir le fameux coffre… 
Aussi, innocent et curieux visiteur, il n’est 
pas inutile de te rappeler deux choses : 
Premièrement, il est fort probable que si 
tu trouves le squelette le trésor n’est pas 
loin… Deuxièmement, la malédiction 
divine, c’est pas du pipeau…



lus connu sous le sobriquet 
de Gastounet Giraephus, ce 
cousin éloigné du seigneur 

de  Malvoisin, célèbre pour sa passion 
du gibier exotique et sa recette des 
tripes d’Anglois à la sauce gribiche, 
encouragea les arts, la musique et la 
littérature de son temps. 
L’enluminure d’ouvrages fut son dada ; 
son « Grand Livre de la chasse aux 
girafes » reste, de l’avis des spécialistes, 
une référence en matière de vénerie. 

e jeu, et les frivolités qui lui 
sont généralement attachées, 
ne faisaient pas partie des 

recommandations  édictées par Saint-
Benoît. Ce n’est que tardivement, vers 
le milieu du xv e siècle, avec l’arrivée 
des frères croupiers de l’ordre de 
la Sainte-Belotte, que de nouvelles 
dispositions furent prises au sein de 
l’Abbaye afin que les convers puissent 
s’adonner, dans le respect des règles 
cisterciennes, à des joutes profanes 
qui élevaient autant leurs âmes qu’elles 
vidaient, hélas, leurs bourses.

JEUX DE 
MOINES  
JEUX DE 
VILAINS

GASTOUNET III
COMTE DE FOIES  
DE-VOLAYE

Si après la lecture patiente de ses modestes et cependant Très Riches Heures, 
le promeneur attentif trouve qu’il y a un rapport avec ce que ses yeux forcément émerveillés 

ont vu dans le labyrinthe des salles de l’Abbaye, c’est qu’il est vraiment très… attentif !
Nos remerciements pour la réussite de cette promenade en terre cistercienne vont d’abord  

à tout le personnel de l’Escaladieu qui a bien voulu jouer ce jeu avec nous,  
ainsi qu’au CD des Hautes-Pyrénées.

La mise en page et les enluminures de ce parchemin ont été réalisées 
par Sandrine Granon, Albert et Kiki Lemant. 


